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À tous les soldats de par le monde.
Il n’est jamais trop tard pour rejoindre la Résistance.




Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, 
très lointaine….










CHAPITRE 1





Coy Tria devait livrer un message. C’était la seule chose qu’il devait effectuer avant de pouvoir monter à bord de son vaisseau – pour peu que le circuit d’injection du vieux cargo ne s’enraie pas ou que sa bouche d’aération ne se bloque pas – et de rentrer chez lui, dans le silence de la ferme à thé de sa famille. Il avait passé presque sa vie entière sur la planète aride, dix-sept ans en tout (seize et demi, pour être tout à fait honnête). S’il fermait les yeux, il pouvait presque humer les feuilles odorantes alors que la brise balayait les rangées de buissons qui devaient encore être récoltés. Il était presque temps – si ses calculs étaient exacts – et son père ainsi que son grand-père allaient sans doute calibrer le matériel et engager des droïdes afin de se préparer à travailler jour et nuit durant la Première Floraison. Tout serait organisé. Ordonné. Rangé. Rien à voir avec les forêts tropicales d’Ajan Kloss, avec sa chaleur étouffante et ses mauvaises herbes irrespectueuses. Quel membre de la Flotte Citoyenne il faisait ! Un simple messager, en réalité. Au début, il n’avait pas eu envie de conduire le cargo familial vers la lune couverte de jungles, même après avoir appris qu’il s’agissait du QG de la Résistance, mais son grand-père l’avait suggéré. Avait insisté, même.

— Une seule feuille ne suffit pas pour infuser le thé, mon petit Coy, avait-il déclaré dans un râle, assis sur son coussin de jardinier comme il le faisait tous les matins pour tailler les rangées de théiers. Tu dois partir représenter la famille. La libération n’est pas une quête solitaire.

Cela n’avait pas eu de sens sur le moment et cela n’en avait toujours pas. En dépit de ce qu’avait dit son aïeul, Coy n’avait même pas tiré une seule fois durant son bref séjour dans la Flotte Citoyenne, à son grand désarroi. C’était tout juste s’il n’avait pas envie de partir au moins une fois à l’aventure avant de regagner l’affaire familiale, histoire que tout cela vaille le coup. Être un héros, sauver un ami, tomber amoureux… quelque chose. Mais c’était désormais terminé et la réalité frappait à la porte. Il était temps de rentrer à la maison.

Mais d’abord, il devait livrer un message.

Coy se tenait à courte distance de la rampe de chargement d’un cargo en attendant que la réunion qui avait lieu à l’intérieur s’achève. La chaleur du soleil ne semblait accabler que lui, et il savait que sa tenue débraillée attirait les regards. Il n’était posté là que depuis quelques secondes, mais le dos de sa combinaison était déjà humide et la condensation s’accumulait sur le vaporespirateur près de sa taille. L’appareil qui aidait ses poumons fragiles à respirer donnait l’impression d’avoir été trempé dans un étang et le garçon était persuadé que son front brillait. Il avait tout d’un amateur.

Soudain, les portes du cargo s’ouvrirent en chuintant. Un bruit de bottes résonna sur la rampe tandis qu’un vieil humain en tenue d’apparat rehaussée d’une cape (Une cape ! Avec cette humidité !) se querellait avec un droïde de protocole doré. Aucun des deux ne remarqua Coy jusqu’à ce que ce dernier s’avance devant eux et que leur conversation s’arrête.

— Il semblerait que vous ayez un message, Général Calrissian, annonça le droïde.

— Oui ? demanda l’homme âgé en arquant un sourcil.

— Mes excuses, général, déclara Coy en se raclant la gorge avant de lui tendre un datapad. Distribution des communications en provenance des dernières arrivées.

Le Général Calrissian saisit le datapad, mais garda les yeux rivés sur Coy. Il l’observa de la tête aux pieds, et le jeune garçon put le voir s’attarder sur son col taché de sueur ainsi que sur la poussière de ses bottes. Coy se redressa et le général sourit.

— Détends-toi, fiston, l’enjoignit Calrissian. Repos. Tu es un technicien affecté aux communications ?

— Euh… oui, monsieur.

Le vieil homme hocha la tête.

— On est tous passés par là. Dernière tournée de la journée, et une boisson fraîche qui t’attend. De quelle partie de Myoca viens-tu ?

— Du plateau de Iensi, répondit le jeune garçon, stupéfait que le général connaisse sa planète natale. Dans la province de Loe.

— Il y a du bon thé là-bas. Il va falloir que je voie à en faire envoyer à la Cité des Nuages quand les choses se seront tassées.

— Oui, monsieur, approuva Coy, abasourdi.

Alors que l’autre homme reportait son attention sur le datapad, Coy hésita. Techniquement, il avait accompli son devoir et pouvait retourner au camp de base temporaire pour attendre la relève. Puis se trouver quelque chose à manger sur le pouce, charger et décoller en direction de Myoca. Il avait encore deux ou trois choses à emballer et un peu de correspondance à écrire. Plus vite il s’en occuperait, mieux ce serait. Et pourtant…

— Monsieur ? l’interpella-t-il avant que le bon sens ne prenne le dessus.

Le Général Calrissian releva la tête en haussant les sourcils.

Coy se mit à rougir.

— C’est juste que… Eh bien, mon grand-père me ferait pendre par mes bottes de récolte si je ne vous invitais pas à venir nous rendre visite. Après la cueillette, bien sûr. C’est à ce moment-là que l’arôme est le plus frais et que c’est un plaisir de partager un thé avec les autres, si vous me permettez cette audace.

Calrissian se fendit d’un sourire et répondit tout en baissant les yeux sur le datapad afin de faire défiler les informations.

— Ça fait longtemps que je n’ai pas assisté à une Première Floraison. Je pourrais bien te prendre au mot. Dès que je…

Il s’interrompit. Ses traits se raidirent et son front se plissa au point qu’il fusillait pratiquement du regard le datapad. Il releva soudain la tête et ses yeux, étrécis et nets comme des lasers, figèrent Coy sur place.

— Qui t’a donné ça ? demanda-t-il d’un ton presque rageur.

La gorge de Coy se serra.

— Euh… un pilote, monsieur. D’un des vaisseaux de sauvetage.

Depuis la Bataille d’Exegol, les appareils de la Résistance balayaient la zone à la recherche de survivants, portaient assistance aux réfugiés des territoires proches sous domination du Premier Ordre et formaient des liens pour l’avenir de la galaxie. Ce n’était également pas inhabituel de tomber sur des victimes d’esclavagistes ou de pirates et la procédure standard voulait qu’elles soient acheminées jusqu’ici pour être interrogées et accompagnées. C’était en cela que constituaient les dernières arrivées, selon Coy : des rescapés. Apparemment, il se trompait. Sur toute la ligne.

— As-tu lu ça ? lui demanda le général.

— Eh bien, je…

— As-tu lu le message sur ce datapad ?

— Non, monsieur. Je… c’était écrit « classé confidentiel ».

Le visage de Calrissian s’adoucit un instant, même s’il fixait l’écran comme s’il était à la recherche de réponses que le technicien ne pouvait lui fournir. Coy profita de ce moment pour laisser échapper un souffle tremblant et retrouver son calme. Il était sur le point de tourner les talons et de déguerpir – ce n’était pas l’envie qui lui manquait –, mais les années passées avec son grand-père ainsi que les usages de l’exploitation de thé de sa famille le figèrent sur place.

— Si je peux me permettre, commença le droïde, je suis sûr que les chefs de la Résistance voudront s’entretenir avec ce pilote afin d’obtenir de plus amples informations.

— Il est parti, annonça Coy, les yeux rivés sur le sol.

Lorsqu’il les releva, il se raidit. Le droïde et le Général Calrissian le dévisageaient tous les deux. Il se dépêcha de poursuivre :

— Le pilote, j’entends. Il est parti. Après m’avoir averti que « les gradés allaient vouloir voir ça immédiatement », il m’a tendu le datapad, a changé de vaisseau et a décollé pour repartir en reconnaissance.

Le jeune garçon prit un temps de réflexion puis hocha la tête.

— Le pilote a aussi discuté avec un officier et a expliqué que « la navette affirme qu’elle vient du Système Sardich. Je ne sais pas comment elle a pu autant dériver, mais c’est comme ça. »

Il s’interrompit, car le droïde semblait confus et le général, furieux.

— Le pilote a dit tout ça ? l’interrogea ce dernier.

Coy acquiesça.

— Mot pour mot ?

De nouveau, le garçon opina du chef.

Le général lança un regard oblique vers le droïde puis tourna les talons et s’éloigna d’un pas raide sur le sentier traversant la jungle d’Ajan Kloss, sa cape voletant derrière lui. Coy le regarda s’en aller, confus. Le droïde se traîna jusqu’à lui pour lui présenter des excuses ainsi que des explications.

— Seigneur… je vous prie de bien vouloir l’excuser. Je crois qu’il a pris ce message à cœur. Je ne m’inquiéterais pas si j’étais vous. Je suis sûr que vous ne tarderez pas à être inséparables tous les deux.

Le Général Calrissian réapparut dans le virage devant eux.

— Hé, fiston ! l’interpella-t-il. Tu viens avec moi !

— Oh, s’étonna le droïde. Il semblerait que ce moment soit arrivé.

Tant pis pour la mise en route du cargo familial en vue d’un décollage en douceur, songea Coy, en avançant péniblement sur le chemin à la suite du général.

 

La base de la Résistance sur Ajan Kloss consistait véritablement en un assortiment de vaisseaux, de grottes et de clairières aménagés de façon plus ou moins ordonnée. Il se tenait tout autant de réunions et de séances de planification à l’ombre des énormes arbres à larges feuilles dont les troncs étaient entortillés de plantes grimpantes que dans les salles de briefing du vaisseau de commandement temporaire de la Générale Leia Organa, le Resilience, mais que les autres surnommaient de manière affectueuse le Tantive V. Coy fut donc surpris lorsque le Général Calrissian s’avança dans la caverne qui dissimulait l’appareil en question. Il s’orienta vers un certain nombre de membres du personnel de la Résistance rassemblés autour d’un jeune homme qui agitait frénétiquement une tasse remplie de quelque chose de brun. Coy le reconnut, de même que l’humain au teint mat et aux cheveux ondulés avec un casque de pilote coincé sous un bras.

— Goûte, insista le jeune homme à la tasse.

— Finn, l’avertit l’autre.

Le dénommé Finn leva les mains en faisant mine de protester, renversant accidentellement un peu de liquide sur ses chaussures.

— Quoi ? Tu ne me fais pas confiance ? Allez, goûte, Poe. Promis, une gorgée et je te laisse tranquille.

Poe Dameron poussa un soupir de frustration, puis lui arracha la boisson des mains et prit une lampée. Quelques secondes plus tard, il se plia en deux, les mains sur les genoux, saisi de quintes de toux et de nausées, tandis que l’autre homme contemplait la tasse d’un air confus.

— Dans quelle cochonnerie de mare boueuse tu as récupéré ça ? s’écria le pilote entre deux haut-le-cœur. C’est dégoûtant !

Coy plissa le nez. Il pouvait percevoir une très légère note de menthe ainsi que d’épices, et il était quasi certain que l’amas calciné de brindilles que le jeune homme sortait de la tasse avait été à l’origine des feuilles de thé, mais qu’à présent… À présent, c’était une abomination.

— C’est horrible ! poursuivit Poe. C’est…

— C’est moi qui l’ai fait, le coupa Finn en reniflant la boisson.

Poe eut un dernier haut-le-cœur, puis se redressa et récupéra la tasse.

— Oh, dit-il avant de reprendre une gorgée. Ce n’est pas mal.

Le Général Calrissian mena Coy jusqu’au groupe qui riait et dont la plupart des membres le saluèrent avant de se disperser comme des ouvriers agricoles surpris en train de traîner derrière la grange pendant la récolte. Seuls Poe et Finn restèrent ; le général se rapprocha de ce dernier. Cependant, Poe l’aperçut en premier et se redressa.

— Général Calrissian, le salua-t-il.

— Poe, répondit l’intéressé avant de se tourner vers l’autre homme. J’ai besoin que tu lises ça.

Il lui tendit le datapad et attendit tandis que Finn parcourait rapidement les rapports. Poe jeta un œil par-dessus son épaule et l’imita tout en bougeant les lèvres. Coy dansa d’un pied sur l’autre, ignorant toujours pourquoi il avait été inclus à ce briefing, si on pouvait même appeler cela comme ça. Il était habitué aux réunions qu’animait son grand-père – à l’aube, le personnel agglutiné autour d’un tracteur une fois les rangées de théiers attribuées et les droïdes de cueillette activés. Pas d’inepties, pas de bêtises. Ici…

Le visage de Finn s’assombrit, puis exprima de la colère.

— Est-ce que c’est exact ? demanda-t-il à mi-voix.

Le Général Calrissian se tourna vers Coy, qui sursauta avant d’acquiescer précipitamment.

— Oui. Oui, monsieur. Ça vient directement du pilote qui effectue des opérations de sauvetage dans le secteur.

— Le Lieutenant Worlens, marmonna Poe. On ne peut pas faire plus fiable.

Calrissian avait toujours les yeux rivés sur le jeune technicien.

— Dis-leur ce que tu m’as raconté.

Alors le garçon répéta mot pour mot ce que le pilote – Worlens – avait déclaré à propos du système d’origine de la navette et Finn tressaillit si violemment que Coy en buta presque sur ses mots.

— Tu es sûr de ça ? lui demanda-t-il. Du Système Sardich ?

Coy hocha la tête, à la limite de bredouiller sous le regard noir du chef de la Résistance.

— Oui, le Système Sardich. « Je ne sais pas comment il a pu autant dériver. » Mot pour mot, monsieur. Qu’est-ce qui se passe ?

Mais Finn se tournait déjà vers le général et Poe, la fureur sur le visage de ce dernier se transformant en préoccupation. Ou en inquiétude. Que pouvait-il y avoir de si alarmant pour mettre les leaders de la Résistance dans un tel état ? Coy préférait ne pas le savoir. En réalité, il était à deux doigts de s’échapper discrètement – il n’était plus de service, après tout – lorsque le petit cercle se rompit et que Finn marcha d’un pas raide vers l’entrée de la grotte en direction de l’aire d’atterrissage des chasseurs, talonné par Poe et le Général Calrissian.

— La Générale D’Acy ? demanda-t-il.

— En réunion avec d’autres dirigeants planétaires, répondit Calrissian. Il n’y a que nous.

— On a besoin de Jannah, déclara Finn. Elle aura des informations qui pourraient nous être nécessaires. Je vais l’appeler sur la comm et ensuite je me rendrai jusqu’à cette navette.

— Et le gamin ? le questionna Poe.

 D’un même geste, ils s’arrêtèrent tous et se retournèrent pour voir Coy se glisser furtivement en direction des casiers de rangement alignés contre les parois de la grotte. Il avait espéré pouvoir rassembler ses affaires et rentrer chez lui, où il se sentait à sa place et où personne ne regardait fixement le vaporespirateur lorsque la poussière devenait trop néfaste ou que l’humidité bloquait ses filaments. Mais, sous le regard de ces trois-là, il s’immobilisa.

— Il est dans le coup, maintenant, déclara Calrissian.

Finn opina du chef.

— Désolé, petit, lança Poe. Mais tu es coincé avec nous dans l’immédiat. C’est une affaire hautement confidentielle, or comme tu es dans la confidence, on doit te garder sous le coude.

Finn fit signe au jeune garçon de les rejoindre et, lorsqu’ils se mirent tous en route pour rejoindre la navette qui était à l’origine de toute cette affaire, il se pencha vers lui.

— Tu veux une gorgée pour goûter ? demanda-t-il en tendant la tasse.

 

De toute évidence, être dans la confidence ne signifiait pas nécessairement être mis au courant de tout, tout le temps. Des heures plus tard, Coy se retrouva assis sur une caisse de provisions, sirotant une tasse de caf fumant tout en se demandant comment il pourrait convaincre la Résistance de passer commande d’une cargaison de thé auprès de la ferme familiale. Il était en train de peaufiner mentalement les détails du contrat et d’élaborer d’hypothétiques plannings de livraison lorsque les portes de la navette devant lui s’ouvrirent dans un chuintement.

L’appareil avait, pour le dire gentiment, connu des jours meilleurs. Coy n’était pas certain qu’il soit plus vieux que le cargo familial, mais il avait sans nul doute traversé bien pire. Le flanc tribord de la coque était strié de lignes roussies tandis que l’un des propulseurs de stabilisation n’était plus qu’une masse de métal fondu. Quoi que les passagers aient fui, Coy avait conscience qu’il s’en était fallu de peu.

Une jeune femme plus âgée que lui de quelques années apparut dans l’ouverture. Grande et svelte, la peau d’un brun foncé et des yeux qui pétillèrent lorsqu’elle lui sourit, elle portait une veste d’officier de la Résistance nouée autour de la taille. Elle écarta les boucles de son visage et lui fit signe de la rejoindre. Bien entendu, Coy la reconnut – il s’agissait de l’autre traîtresse, l’autre transfuge du Premier Ordre. C’était ce que Siles, la technicienne en communication avec qui il était souvent de service, racontait. Le jeune garçon savait simplement qu’elle était la personne qui s’occupait principalement des orbaks, ces quadrupèdes dotés de défenses qui avaient été ramenés de Kef Bir. Jannah. C’était son prénom.

— Allez, l’enjoignit-elle en lui décochant un sourire qui le laissa sans voix. Pas la peine de te faire attendre dans la chaleur.

Coy hocha la tête, manquant de confiance pour prononcer le moindre mot. Il était incroyablement gauche face à la beauté. En outre, il n’était toujours pas certain de comprendre quel était son rôle, à part celui d’une potentielle pipelette qu’on voulait empêcher de parler. Mieux valait rester silencieux et mystérieux que d’ouvrir la bouche et gaffer.

Il n’était également pas certain de savoir pourquoi on lui avait demandé d’attendre pendant que les autres fouillaient la navette et en examinaient le contenu. S’agissait-il de drogues illégales ? De produits de contrebande en provenance d’une planète menacée ? Ce qu’il était sur le point de voir était manifestement assez sûr pour qu’il ne prenne pas de risques – et, plus important encore, n’en fasse pas courir au cargo familial. Il allait juste faire une apparition, suivre les ordres, puis revenir bien vite à la familiarité du dur labeur et de la routine de la ferme à thé.

Il ne s’était donc pas préparé, en pénétrant dans la navette, à être assailli par toute une gamme de senteurs. Son sens de l’odorat fut submergé par la puanteur de corps sales, du matériel électronique brûlé ainsi que du terrible effluve métallique du sang.

Coy en fut si accablé qu’il faillit ne pas remarquer les autres. Il y avait là les Généraux Calrissian et Finn, ainsi que Poe et Jannah, mais ils n’étaient pas les seuls à l’intérieur du vaisseau. Il s’agissait d’une navette d’évacuation standard, un appareil ayant grossièrement la forme d’un tube équipé de propulseurs à l’une de ses extrémités, conçu pour emporter ses occupants aussi loin et aussi vite que possible du site de lancement. Une vingtaine de passagers pouvaient tenir dans les sièges équipés de harnais alignés le long de la coque, mais seul un tiers d’entre eux étaient actuellement occupés. En plus de Coy et des chefs de la Résistance debout au milieu du vaisseau, sept autres personnes y étaient sanglées.

C’étaient tous des enfants. Maigres, sales et traumatisés, tous vêtus de fines combinaisons. Des uniformes.

À vrai dire… Coy étrécit les yeux. La jeune fille du milieu se rapprochait de lui en âge et le dépassait peut-être même un peu. Elle avait passé ses bras autour d’un garçon et d’une fille pour les réconforter, et Coy se rendit compte que presque tous les enfants étaient en train de pleurer. La fille plus âgée releva le menton et son regard croisa celui de Coy ; ce dernier tressaillit. Ses yeux n’étaient pas humides, aucun sillon de larmes ne lui barrait les joues ou quoi que ce soit de la sorte. Il n’y lisait que de la haine et de la rage. Une rage pure, rebelle. Elle se détourna pour chuchoter quelque chose à un jeune sur sa droite et ses cheveux bougèrent, révélant un symbole sur le col de sa combinaison. Un symbole présent sur leurs cols à tous. Et ce fut à ce moment-là qu’il fit le lien.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il. Pourquoi est-ce que ces enfants portent des uniformes du Premier Ordre ?

Finn, qui passait avec une pile de couvertures, indiqua les petits de la tête.

— Plus tard, déclara-t-il. Poe et le Général Calrissian vont les emmener se laver, enfiler quelque chose de confortable et manger.

Coy pivota pour se saisir de quelques rations, mais Jannah secoua la tête.

— Non, lui dit-elle. Tu vas nous aider.

— Vous aider ? À quoi ?

Finn leva un doigt tandis que le Général Calrissian persuadait d’une voix douce les enfants à se lever de leurs sièges ; la plupart dormaient presque debout alors qu’ils quittaient d’un pas lourd la navette et s’avançaient, pieds nus, dans la clarté de l’après-midi d’Ajan Kloss. Plusieurs d’entre eux se mirent à crier, même s’il était difficile de dire si c’était de surprise ou de joie, à la vue de l’imposante végétation de la jungle. Finn et Jannah les suivirent et s’arrêtèrent juste à l’extérieur du vaisseau, se rapprochant l’un de l’autre pour pouvoir converser à voix basse, laissant Coy seul.

Du moins, le pensait-il.

 Tous les passagers n’étaient pas sortis. La fille la plus âgée restait en arrière et observait toujours le jeune garçon.

— Est-ce que je peux avoir quelque chose à boire ? demanda-t-elle soudain.

Sa voix rauque résonna dans le silence de la navette et Coy fit un bond, surpris, parce qu’il ne s’était pas attendu à ce qu’elle ait… eh bien, cette voix-là.

— Bien sûr, répondit-il.

Il était à mi-chemin de la porte lorsqu’il se rendit compte qu’il ne savait pas où trouver ce dont il avait besoin. Fort heureusement, il aperçut une ration supplémentaire ainsi qu’une cannette d’eau près du matériel d’urgence que Finn avait découvert, et il apporta les deux à la fille, en plus d’une couverture. Elle les prit et le remercia d’un signe de tête sans jamais rompre le contact visuel. C’était troublant et Coy piqua un fard.

— Comment tu t’appelles ? lui demanda-t-il en essayant de paraître autoritaire et courageux.

Peut-être était-ce cela que Jannah entendait par aider.

Elle le dévisagea.

— Niila.

— Nah-i-la ? répéta phonétiquement Coy.

Il y eut un frémissement si bref au coin de ses lèvres qu’il pensa presque l’avoir imaginé.

— Oui. Niila.

— Coy, se présenta-t-il. C’est, euh… mon nom. Coy Tria.

— Qu’est-ce que tu fais, Coy Tria ?

— Que veux-tu dire ?

Elle désigna le sas de la navette, par lequel on pouvait apercevoir plusieurs vaisseaux sur l’aire d’atterrissage des chasseurs.

— Tu fais partie de la Résistance, non ?

 Cela ne sonnait pas pareil quand c’était elle qui le disait, cette fille qu’il n’avait jamais rencontrée auparavant, mais qui savait ce que cela signifiait et quels sacrifices cela impliquait. Cela n’avait rien à voir avec la dérision que le père de Coy avait insufflée à ce mot lorsqu’il avait appris la décision du grand-père. Rien à voir avec la résignation et l’apathie qu’il ressentait lui-même quand il en parlait. Non, Niila prononçait ce mot avec révérence. Avec soin, comme si le terme en lui-même – Résistance – transmettait un pouvoir supplémentaire lorsque l’on s’en servait pour décrire quelqu’un. Oui, il faisait partie de la Résistance et il put sentir sa colonne vertébrale se redresser pour la première fois depuis longtemps à la mention de son appartenance à ce groupe.

— Oui, confirma-t-il.

Il hésita, puis ressentit le besoin de clarifier :

— Mais seulement depuis peu… je viens de la rejoindre. Avec la Flotte Citoyenne.

— Oh, répondit Niila, la tête inclinée sur le côté en continuant à le dévisager. Ça devait être quelque chose, la bataille au-dessus d’Exegol.

— C’était… terrifiant.

— Les combats ?

— La soudaineté. D’être entouré par des vaisseaux pilotés par des gens comme moi, qui ne sont ni des soldats ni des pilotes de chasse, juste des pilotes de cargos et de transports, peut-être un contrebandier ou deux. Puis, quelques secondes plus tard, de voir ces mêmes vaisseaux voler en éclats, sans avertissement. Juste… des éclairs dans le noir. Mais…

Sa voix devint de moins en moins audible. Il tremblait. Il prit conscience qu’il s’agissait de la première fois depuis qu’il avait posé le cargo de sa famille après la Bataille d’Exegol qu’il échangeait avec quelqu’un au sujet de ce qui s’était passé là-haut. Sur le fait de s’être senti très seul, sans rien d’autre que sa respiration saccadée et les alertes du navordinateur pour briser le silence inquiétant tandis qu’il observait les vaisseaux se faire réduire en pièces les uns après les autres.

Une main lui toucha le bras ; il baissa les yeux et vit Niila le dévisager, un sourcil arqué.

— Mais ? répéta-t-elle.

Coy expira en tremblant.

— Mais si tu me demandes, en sachant ce que je sais à présent, si je serais prêt à le refaire, à quitter la ferme au beau milieu de la nuit pour me battre aux côtés d’un groupe de gens que je n’ai jamais rencontrés de ma vie. Je te répondrais oui, dix fois oui. Parce que c’était le bon choix. Que ce soit terrifiant ou non.

Il s’arrêta avec la crainte soudaine de se montrer trop bavard. Niila ne le remarqua pas ou n’y prêta pas attention. Elle acquiesça, comme si ce qu’il avait dit était parfaitement normal et acceptable. Comme s’il avait passé une sorte de test.

— Le bon choix semble toujours terrifiant, affirma-t-elle d’une petite voix.

Ça l’était. La dévastation, la destruction, le danger mortel de cette course vers Exegol… et puis la bataille. Cela lui avait fait apprécier d’un nouvel œil le calme nécessaire pour faire pousser les feuilles de thé et les récolter, le soin ainsi que la précision dont il fallait faire preuve pour les cultiver.

Et pourtant… un peu d’excitation flottait encore dans l’air. Savoir qu’il avait pris part à quelque chose, quelque chose de plus grand que les rangées de théiers qui lui étaient assignées, ou que l’équipe d’ouvriers agricoles qui le raillait dans son dos en raison de son vaporespirateur. De plus grand que la ferme ou la planète Myoca tout entière. Il s’agissait de la galaxie, après tout, et de sa liberté. Il se devait d’être honnête avec lui-même : quelque part, au plus profond de son être, il désirait refaire l’expérience de ce genre d’aventure et, en regardant Niila, il sentit qu’elle en avait conscience, elle aussi.

— Oui… c’était quelque chose, admit-il en s’éclaircissant la voix. Je suis désolé. Je jacasse alors que tu as traversé tant d’épreuves. Grand-père dit toujours que je suis un moulin à paroles. D’où est-ce que tu viens ? Je veux dire… avant… euh… avant ça.

Il désigna la navette puis grimaça. Cela aurait pu être abordé avec un peu plus de délicatesse. On aurait dit une réplique d’un de ces holofeuilletons à l’eau de rose que son grand-père aimait regarder. Alors que les enfants et elle venaient de vivre une expérience terrifiante ou quelque chose d’approchant.

— C’est ce qu’on va découvrir, intervint quelqu’un dans son dos.

Coy se retourna pour voir Finn, le regard dur comme de la pierre.

— Allons-y, ils sont prêts.

 

L’interrogatoire – Coy ne pouvait prétendre qu’il s’agissait d’autre chose – se déroula dans l’une des salles de briefing des officiers, à bord du Resilience. La pièce rectangulaire possédait les mêmes cloisons ivoire qui ornaient le reste du vaisseau et un grand écran panoramique affichait rapidement des informations, lesquelles ne cessaient de se mettre à jour à mesure qu’on les regardait. Une large table de réunion occupait le centre de la salle et tout le monde s’était rassemblé autour.

Coy avait le souffle court quand il s’arrêta dans l’embrasure de la porte pour remettre correctement sa chemise et prendre une seconde pour se calmer. Il avait dû distribuer quelques messages à des sergents de marine, à un intendant dépassé et même à un droïde caractériel avant de pouvoir rejoindre le groupe tandis que de nouveaux appareils continuaient d’atterrir et de décoller de la base qui ne cessait de s’étendre. Cela signifiait davantage de coordination logistique et, le temps qu’il réussisse à revenir dans la salle de briefing, Niila avait reçu des vêtements de rechange et avait eu l’occasion de manger. Assise d’un côté de la table, elle paraissait calme, voire quelque peu résignée. Face à elle, Jannah semblait furieuse. Le Général Calrissian fronçait les sourcils et Finn arborait une expression froide et calculatrice.

— … et tu es sûre du timing ? insista Jannah.

Niila acquiesça.

— Lorsque le système de sécurité s’est mis en route, tout est devenu très confus. J’ai attrapé ceux que j’ai pu et trouvé la première navette qui n’avait pas de gardes à proximité. J’aurais aimé en faire plus, mais…

Le son de sa voix diminua et, pour la première fois depuis que Coy l’avait rencontrée, le calme de la jeune fille se fissura. Elle essuya rapidement une larme du revers de sa manche et dissimula son visage. Le garçon se pencha vers le vieux général d’un air interrogateur.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— Des problèmes, répondit Calrissian. Ces enfants, dans la navette, n’étaient pas des réfugiés. Mais des recrues. Des recrues du Premier Ordre.

Le cœur de Coy s’emballa et son souffle s’accéléra tant que ses doigts se tendirent aussitôt vers les commandes de son vaporespirateur, tournant la molette jusqu’à ce que les mains invisibles qui lui serraient la poitrine le libèrent et qu’il puisse respirer de nouveau normalement. Le Général Calrissian remarqua son affolement et posa une main sur son épaule.

— Du calme, fiston. Détends-toi.

Coy acquiesça, légèrement embarrassé par sa panique, puis, lorsqu’il sentit qu’il pouvait parler, il s’assura d’adopter une voix basse et contrôlée tandis que l’interrogatoire continuait en arrière-fond.

— Mais le Premier Ordre est fini, non ? Ils ont perdu ! On a gagné… pas vrai ?

Son interlocuteur secoua lentement la tête.

— S’il y a une chose que j’ai apprise de la chute du dernier empire, c’est que la tyrannie ne se contente pas de disparaître dans le soleil couchant. Elle s’effondre, mais certains morceaux mettent plus de temps à se désintégrer que d’autres. Et le réseau de désinformation que ces boîtes de conserve dirigeaient était excellent, même si je déteste l’admettre. Il pourrait y avoir des divisions entières qui continuent de fonctionner comme d’habitude pendant quelque temps. Le travail de la Résistance n’est pas terminé.

Coy dévisagea le général, incrédule. Il pensait qu’une fois la Bataille d’Exegol gagnée, la situation allait… eh bien, sans doute pas revenir à la normale, mais être différente. S’améliorer. Apprendre qu’il y avait davantage de travail à faire, davantage de dangers, de luttes… cela faisait beaucoup à assimiler.

Finn commença à faire les cent pas dans la salle de briefing, les bras croisés et la mâchoire si tendue que ses mots passaient tout juste entre ses lèvres.

— Parle-nous des ordres de mission que tu as vus.

Coy tressaillit devant la fureur dans ses paroles. Mais Niila hocha la tête, s’humecta les lèvres en hésitant très légèrement puis se mit à parler.

— Je n’en ai lu qu’une partie avant que les protocoles de sécurité ne s’activent et n’effacent le disque dur, mais ce que j’ai vu, c’est une liste de troupes de soldats et leur date d’arrivée.

— Combien de troupes ? la questionna Jannah.

— Deux, peut-être trois ? répondit la jeune fille.

— Des escouades ?

Elle secoua la tête.

— Des bataillons. Ceux qui sont ici… ils étaient dans mon escouade. C’est comme ça que j’ai pu les rassembler si vite. On était déjà ensemble.

Le Général Calrissian émit un son guttural de dégoût.

— Des bataillons d’enfants. Des troupes de gamins. Ce n’est pas une armée, c’est un réseau d’esclavagistes. Et ensuite ?

— On s’entraînait, pour se préparer à la guerre. La vraie. C’est comme ça qu’il l’appelait.

— Qui ? demanda Finn.

— Le major.

Avant que Finn ne puisse creuser davantage, Jannah se mit à son tour à faire les cent pas, le visage déformé par l’inquiétude.

— Tu as dit que les troupes étaient censées arriver. Mais où ? L’historique de la navette est corrompu – nous avons besoin des coordonnées pour remonter jusqu’à votre point de départ.

Niila secoua de nouveau la tête.

— Je n’arrive pas à m’en souvenir. Les communications mentionnaient un tas de planètes et de secteurs… c’est juste que…

Jannah s’assit sur un siège en face de la réfugiée en prenant les deux mains de la jeune fille dans les siennes.

— Je sais que c’est dur. Tu as réalisé quelque chose d’incroyable par le simple fait de t’être enfuie et d’avoir mis en sécurité le reste de ton escouade. Je sais combien ça a dû être difficile. La terreur que tu as dû ressentir.

— Vraiment ? chuchota Niila.

— Oui, répondit Finn de l’autre côté de la pièce.

Jannah serra les mains de la jeune fille.

— J’ai juste besoin que tu essaies de te souvenir d’un lieu. On pourra commencer par là.

— Je l’ignore, avoua Niila en se frottant le front. Le major ne nous a pas dit grand-chose. Mis à part pour nous motiver et nous promettre que les nouvelles troupes allaient nous aider à gagner la guerre.

— Ce major, intervint Finn en détachant les mots. Quel était son nom ?

Tout le monde se tourna vers lui, mais il avait le regard rivé sur le plafond. Non, plus loin que cela, sur les étoiles elles-mêmes. Il tenait un datapad à deux mains, ses articulations blanchies, seul signe de la tension en lui.

Niila hésita.

— Il aimait qu’on l’appelle juste le major.

Finn baissa les yeux sur elle, la faisant tressaillir.

— Gohl, ajouta-t-elle vivement. Le Major Gohl.

CRAC !

L’écran du datapad se brisa entre les mains de l’ancien stormtrooper. Jannah croisa son regard et tous deux semblèrent tenir une conversation silencieuse. Puis, presque simultanément, ils se retournèrent vers le Général Calrissian, qui parut lui aussi comprendre ce qui se jouait. Il soupira et se leva.

— J’imagine que je vais aller voir quel vaisseau est disponible, déclara-t-il. On ne peut pas prendre le Faucon. Ce bébé est une véritable publicité volante, plus que les panneaux de la Cité des Nuages. On a besoin de quelque chose que personne n’a vu avant et qui n’éveillera pas les soupçons.

 Coy se racla la gorge et, à son grand étonnement, sans avoir vraiment pris le temps de réfléchir à ce qu’il était sur le point de proposer, prit la parole :

— J’ai un vaisseau, moi, dit-il en regardant les autres autour de lui dans la pièce. Qui est le Major Gohl ?
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Ils entamaient toujours la journée comme ils la terminaient – avec dévouement. Pas envers eux-mêmes. Ni envers les autres. Envers un but. Une conviction.

Envers l’ordre.

Comme un parent réveillant gentiment un enfant, le mantra démarra juste avant qu’ils n’émergent. Chaque lit de camp dans les casernes était équipé de haut-parleurs intégrés et des paroles d’encouragement ainsi que le rappel de leur engagement vis-à-vis de la cause les tirèrent de leur sommeil avec la douceur d’une caresse. Puis ils revêtirent leur armure en silence, leurs lèvres bougeant sans un bruit lorsqu’il fallait répéter un mantra.

— Une maladie ronge la galaxie.

D’abord, la combinaison intégrale, entièrement noire, portée sous l’armure, un rappel de plus que même sous cette protection, ils étaient tous pareils. Peu importe leurs différences physiques ou leurs origines, il n’y avait que le Corps. La mission.

— Nous ne sommes pas le remède – nous sommes la main qui l’administre. Nous ne sommes pas le médicament, mais le médecin.

 De bas en haut, les bottes venaient après, suivies par les guêtres ainsi que les jambières. Chaque pièce était testée afin de s’assurer que les mouvements restent fluides et les articulations libres.

— Le Premier Ordre n’est pas une famille. Nous sommes plus que ça.

Puis c’était au tour des plaques d’armures des cuisses, des fesses et de l’aine. Elles étaient vite ajoutées, de façon routinière.

— Nous sommes identiques. Nous formons un seul esprit. Sans stabilité, c’est l’agitation. Sans dévouement, c’est la corruption. Sans ordre, c’est le chaos.

Le plastron était la partie la plus grande à enfiler, mais une fois celui-ci en place, les épaulières et les canons d’arrière-bras ainsi que les bracelets de combat se mettaient rapidement. Après ça, il ne restait que les gants, et l’armure était au complet, mis à part la dernière pièce. Le casque.

— Le « tu » est mort. Le « je » est mort. Il n’y a plus que le « nous ». Tu as été rejeté. J’ai été abandonné. Tes parents ne voulaient pas de toi. J’ai été trahi par mon gouvernement. Tu n’es rien. Je ne suis rien. Mais ensemble… nous sommes forts. Nous sommes unis. Nous ne faisons qu’un.

Le casque glissa sur la tête et, l’espace d’un instant, il n’y eut rien d’autre que les ténèbres de l’oubli. Puis, alors que l’écran s’allumait, la vision fut restaurée et les autres dans la salle se mirent en position. Chacun se tenait devant son lit de camp, en armure, en stormtrooper, tandis que le mantra s’achevait et que les marqueurs d’identité s’affichaient.

FN-0926

FN-1312

FN-2199

FN-2000

 FN-2187

FN-2489

— Nous sommes le Premier Ordre.

 

Les derniers vers du mantra du Premier Ordre résonnaient encore dans ses oreilles lorsque FN-2187 amorça son ultime tour. L’entraînement physique était la première chose au programme, non seulement ce jour-là, mais tous les jours. Peu importe le rang que l’on occupait au sein du Corps des Stormtroopers, le sport n’était pas négociable et avait toujours lieu au début de la journée, même si les instructeurs pouvaient exiger autant d’exercices supplémentaires que nécessaire, dans les limites du raisonnable.

Nous sommes le Premier Ordre.

Ses bottes martelaient la piste de la salle d’entraînement. Devant lui, derrière lui, épaules contre épaules, ses camarades au sein des cadets couraient à l’unisson. Il adorait ça et attendait toujours la séance avec impatience. Faire partie de quelque chose… Ils avaient tous à peu près le même âge, seize ou dix-sept ans, en avaient presque terminé avec leur entraînement de recrues et étaient prêts à se lancer dans leurs premières missions. Il était plus que temps. Ils étaient mûrs ; il le sentait. Ils avaient tous la même passion, partageaient les mêmes buts et objectifs. Les séances d’exercice physique le démontraient. Il n’y avait aucune autre exigence que celle de finir. De continuer aussi longtemps que possible, car ses efforts, et ceux des autres autour de lui, avaient une signification. Centimètre par centimètre, ils avançaient, ensemble.

Mais il aspirait à plus. Il n’arrivait pas à se débarrasser de ce désir.

— C’est terminé ! aboya un instructeur alors qu’ils franchissaient la ligne d’arrivée. Cadets, vous avez trente secondes pour reprendre votre souffle !

FN-2187 ralentit le pas et se mit à marcher tout en restant en formation tandis que le groupe passait à l’étape suivante de l’exercice. C’était désormais une habitude, ce qui était selon lui le but. S’entraîner jusqu’à ce que tout devienne instinctif. Jusqu’à ce que l’on puisse se fier à n’importe quel soldat rencontré, parce que l’on était les membres d’un même corps. Il aurait aimé qu’ils aient encore quelques tours à faire, ne serait-ce que pour chasser ce sentiment tenace de son esprit.

Nous sommes le Premier Ordre.

— Tu ralentis en vieillissant, Quatre-vingt-sept, se moqua quelqu’un derrière lui. Tu deviens moins bon.

Il l’ignora. Techniquement, les conversations n’étaient pas prohibées quand ils étaient en formation, mais elles n’étaient pas vraiment encouragées non plus. De plus, il savait qui parlait, en dépit du modulateur de voix intégré au casque. On apprenait à discerner les différences dans l’élocution et les inflexions.

Tu ne peux pas dissimuler le fait que tu es une ordure, Cinquante-cinq, pensa-t-il.

Ils quittèrent la piste en direction d’une aile différente du complexe d’entraînement. De grands cubes de plastacier gris étaient entassés en immenses piles et simulaient un paysage urbain. Plus tard dans la journée, des holoprojecteurs convertiraient l’environnement terne en une cité animée, un centre-ville ou l’intérieur d’une station spatiale, peu importe ce dont les instructeurs avaient besoin afin de perfectionner les aptitudes des cadets en vue de leurs futures missions. Pour le moment, cependant, il s’agissait d’une simple course d’obstacles et l’objectif était clair.

— Cadets, écoutez-moi bien ! tonna une voix à travers les haut-parleurs dissimulés dans les parois et le plafond. Comme vous pouvez le constater, le reste de l’entraînement est dédié à quelque chose de très spécial. Le parcours que vous avez devant les yeux est un test standard d’endurance et d’obstacles. Vous allez effectuer trois tours.

La voix se tut. Des murmures s’élevèrent dans les rangs. Quatre-vingt-sept attendit. Il y avait autre chose. Il y avait toujours autre chose.

Sans surprise, le haut-parleur grésilla de nouveau.

— Vous allez effectuer trois tours tout en évitant les instructeurs qui se feront passer pour des insurgés. Les cadets qui ne termineront pas le parcours devront le refaire avant qu’on les autorise à continuer leur journée. Les cadets qui le termineront se verront accorder des privilèges durant leur prochaine permission. Les cadets qui le termineront et récupéreront le comlink d’un insurgé se retrouveront tout en haut de la liste quand viendra le moment d’envisager les spécialisations. Compris ?

— OUI, CHEF !

Oh, il comprenait. Quatre-vingt-sept serra son poing ganté. Se frayer un chemin à travers le parcours. Récupérer un comlink. Ne pas finir dernier.

Une épaule percuta la sienne.

— Fais attention à toi, chuchota le même cadet – FO-7155.

Quatre-vingt-sept l’ignora de nouveau. Il s’étira pour se préparer au parcours. Un autre cadet s’approcha de lui et imita ses gestes : FO-1103.

— Ne fais pas attention à lui, lui conseilla-t-elle. On dirait qu’il est un peu nerveux.

— À cause d’une simple course d’obstacles ?

 Quatre-vingt-sept trouvait ça ridicule. C’était le même parcours qu’ils pratiquaient depuis qu’ils étaient en âge de marcher. Bien entendu, la hauteur et la difficulté s’étaient peut-être accrues, mais il n’y avait pas de quoi s’inquiéter.

— Non, pas la course. À cause des instructeurs. Il paraît qu’ils recherchent des chefs d’escouade et des spécialistes, et Cinquante-cinq veut en être un. Moi, ça me semble trop pénible.

Quatre-vingt-sept ne fit aucun commentaire. Il se pouvait qu’elle ait raison ; il se pouvait qu’elle exagère ; elle pouvait aussi convoiter la même chose. Mais quand il leva les yeux vers la cabine de surveillance au-dessus de leurs têtes, proche du plafond, il remarqua qu’il y avait plus d’observateurs que d’habitude qui conversaient là-haut. On pouvait voir les uniformes gris des formateurs, mais il y en avait d’autres. Un éclat de rouge. Une touche de chrome. Il déglutit. Était-ce là l’opportunité de se retrouver tout en haut de la liste des futurs spécialistes ainsi que des chefs d’escouade ?

— Premières sections, à vous !

L’ordre leur parvint d’un des nombreux haut-parleurs dissimulés autour du parcours. Il y avait également des caméras. Ils étaient constamment observés.

— Sections suivantes, à vous !

Mountain trooper. C’était ce qu’il voulait devenir. Ce à quoi il lui semblait être appelé. Être un snowtrooper revenait à affronter des températures glaciales, ce qu’il ne faisait jamais de gaieté de cœur, et être chef d’escouade impliquait trop de responsabilités, selon lui. Il devait déjà se soucier de lui-même ; le faire pour deux ou trois autres personnes, c’était l’échec assuré. Mais être un mountain trooper, tout du moins selon les simulations qu’il étudiait presque tous les jours, signifiait marcher à travers des forêts, patrouiller près de cascades… Il s’agissait presque d’un rêve.

Quatre-vingt-sept réfléchissait à toutes ces possibilités tandis que les autres cadets et lui attendaient leur tour pour commencer le parcours d’obstacles. Pendant les missions, les directives ruisselaient le long de la chaîne de commandement comme des crottes de bantha. Les chefs d’escouade prenaient leurs ordres directement auprès des capitaines et les passaient à leurs troupes. De leur côté, les soldats spécialistes recevaient un entraînement supplémentaire et l’on comptait sur eux dans des situations clés. Ces deux options impliquaient davantage de responsabilités.

— Sections suivantes, à vous !

Non loin de là, quelqu’un commença à geindre. À travers le modulateur vocal du casque, cela ressemblait presque à des parasites. Lorsque Quatre-vingt-sept releva la tête, il avisa FO-7155 tournant autour d’un cadet plus petit que lui, qui était plié en deux et se serrait les flancs.

— Je t’ai dit de ne pas te mettre en travers de mon chemin, siffla Cinquante-cinq.

— Sections suivantes, à vous !

Le groupe de cadets suivant attaqua le parcours, laissant Quatre-vingt-sept au début de la file d’attente. FO-7155 se retourna pour le dévisager alors qu’ils guettaient tous les deux le signal. Quelqu’un remonta sur sa droite ; il aperçut dans l’angle de son casque FO-1103 qui s’échauffait, mais l’ignora. Il n’y avait ni équipe ni escouade durant cette course d’obstacles. Uniquement la ligne d’arrivée.

Cinquante-cinq continua à le fixer du regard jusqu’au moment où son groupe – et celui de Quatre-vingt-sept – fut appelé sur la ligne de départ.

— Allez-y !

 Ils s’élancèrent en donnant des coups d’épaule aux retardataires et se dirigèrent vers le premier obstacle, un mur deux fois plus haut qu’eux. Quatre-vingt-sept le gravit d’un bond, se retourna et reprit sa course sans ralentir l’allure.

Il était talonné par 1103 et 7155. Ce dernier laissa échapper un grondement, déformé et discordant, puis poussa violemment sa voisine, plus petite, contre une cloison.

Quatre-vingt-sept continua à courir.

Être un spécialiste signifiait certes des responsabilités supplémentaires, mais il y avait aussi des avantages. Le rang avait ses privilèges. Ainsi que ses exemptions. Des équipements d’entraînement séparés. Une meilleure portion nutritionnelle. Soudain, la victoire commença à devenir de plus en plus attirante.
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— Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais j’en ai marre du soleil.

TZ-1719 ne répondit pas. Elle se pencha au pied d’un mur de soutènement en briques, des buissons ornementaux se pressant de part et d’autre d’elle. Une rangée de fleurs délicates poussait dans les fissures des briques et suivait les joints en formant des motifs géométriques encadrés par des pétales de teintes variées. Elle les contempla, remarquant la manière dont ces derniers s’efforçaient de se tourner vers le ciel, mais flétrissaient dans l’ombre pesante de leurs voisins. Les plus forts, les plus colorés, se frayaient un chemin à travers les tiges entortillées et emmêlées afin de se faire de l’espace. L’une des fleurs était tombée à terre et elle la ramassa avant de la cacher dans son armure.

Le mur de soutènement de ce niveau se parait d’or tandis que les niveaux supérieurs et inférieurs – respectivement plus petits et plus grands, tel un gâteau à étages – étaient dotés de murs vert émeraude. Il y avait dix-sept étages au total, chacun couvert d’arbres rares, d’arbustes importés et de fleurs, le tout entretenu par une armée de droïdes jardiniers qui s’affairaient, les uns au désherbage, les autres à l’élagage.

Pas de sang. Pas de tombes érigées à la hâte. Pas de cris.

— Boss ? Est-ce que tu m’entends ?

1719 se releva et revint sur le chemin en s’écartant avec précaution du mur avant de frotter ses gants l’un contre l’autre. Une plaque de bronze montée sur une pierre trop propre pour être vraie décrivait les différentes plantes de ce niveau et une phrase attira son attention.

— Boss ?

Elle activa son micro sans prendre la peine de vérifier l’identité de la personne qui parlait. Il n’y avait que La Poigne pour se plaindre autant et si souvent.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Combien de temps encore on va devoir surveiller les palais de vacances vides de ces gens obscènement riches ? demanda le stormtrooper.

Il se trouvait au-dessus d’elle et était censé garder un œil sur les entrées des serviteurs près des étages supérieurs. Les propriétaires du palais ainsi que leurs invités arrivaient par le rez-de-jardin, là où les plantes rares ne pouvaient être dérangées par les remous provoqués par le ballet des moteurs de vaisseaux.

Une autre voix intervint.

— Ils ne sont pas vides. Il y a des droïdes à l’intérieur.

La Poigne grogna.

— Je considère que c’est vide, Douze.

— En plus, c’est mieux que le Scarab, renchérit l’autre voix. Au moins, tout ce qu’il y a ici est neuf au lieu d’être laissé à l’abandon.

— Assez bavardé, finit par ordonner 1719.

Elle replaça son bouclier antiémeute sur son épaule et grimaça – les blasters n’étaient pas autorisés sur Hadne 3 car les propriétaires s’inquiétaient des dégâts que cela pourrait causer au contenu de leurs précieux palais. La lune tropicale était une entreprise collective que possédaient conjointement plusieurs cadres de sociétés intergalactiques à la recherche d’un espace où se retirer, loin des cités planétaires où ils menaient d’ordinaire leurs affaires. Au lieu de manoirs, des palais botaniques géants constellaient le paysage, chacun ayant coûté des milliards de crédits à la construction ainsi que des millions en fonctionnement et entretien au fil des ans. Parmi les propriétaires se trouvait manifestement une poignée de personnalités galactiques importantes aux yeux du Premier Ordre et les blasters étaient ainsi rangés dans le transport de troupes avant que les soldats ne débarquent. Ce n’était pas vraiment pour déplaire à TZ-1719.

Les passerelles recouvertes de sang. Le vacarme des alarmes. Les hurlements. Le froid de l’espace qui l’entraîne vers le bas alors qu’une main agrippe…

— Boss, ça va ?

La question de La Poigne la tira de ses pensées. Les souvenirs de leur dernière bataille ne s’immisçaient plus autant dans sa tête pendant la journée, mais cela se produisait encore de temps à autre.

— Je vais bien, affirma-t-elle. Inspecte le niveau suivant. Je te rejoins rapidement.

— Ça marche.

1719 laissa échapper un petit ricanement. Un autre chef d’escouade aurait fustigé son subordonné pour ne pas avoir répondu selon les règles, mais La Poigne avait été en première ligne avec elle pendant la Révolte des Marchands. Il avait vu le sang. Il n’avait jamais remis en question le moindre de ses ordres et elle savait qu’il la suivrait jusqu’à son dernier souffle. En réalité, quand elle y réfléchissait, c’était un peu effrayant, cette dévotion. Ce n’était pas ce qu’elle avait imaginé. Les doigts de sa main droite tressaillirent lorsqu’elle se souvint de sa dernière session avec la Capitaine Phasma avant qu’elle ne reçoive son grade de chef d’escouade.

— Vous vous êtes améliorée au tir et en endurance, avait noté la capitaine à l’armure argentée tandis que 1719 haletait et baissait son arc. Votre concentration est cependant source d’inquiétude. La capacité à maintenir précision, ordre et reconnaissance tactique sous la pression est une nécessité essentielle à une meneuse d’hommes dans mes rangs, soldate, et j’attends une évolution significative à mon retour. Le Capitaine Shikra surveillera vos progrès et j’espère un rapport exemplaire.

— Oui, capitaine, avait murmuré 1719, toujours émerveillée par sa promotion.

L’éclat du commandement s’était un peu estompé à présent, d’autant plus que La Poigne persistait à se plaindre. Son arc lui manquait ainsi que le calme avant que le carreau soit relâché. C’était difficile de retrouver cela pendant les patrouilles et elle décida de travailler là-dessus. Plus tard.

— Boss, l’interpella une nouvelle voix sur la comm.

— J’écoute, répondit 1719.

— On a un vol non enregistré sur les scanners, dans votre direction, en approche par le sud. Un petit appareil à ce qu’il semble.

— Il vient du Scarab ?

La Poigne ricana.

— Pas à moins que ce soit une poubelle rouillée.

— Non, continua cette seconde voix en l’ignorant. Celui-ci est différent. Et il n’a pas d’armes, d’après les premiers scans.

 1719 sortit ses quadros et pivota pour balayer les environs. Il lui fallut une minute, mais elle finit par repérer le scintillement de la coque d’un vaisseau traversant le ciel lavande. Elle suivit sa trajectoire tandis qu’il descendait, marqua la localisation d’un palais à plusieurs kilomètres de là et l’envoya au reste de son escouade.

— Deux-cent-quatorze, appela-t-elle dans son micro.

— Oui, boss ? répondit TZ-214.

— Est-ce qu’il a des plans de vol déposés par les propriétaires de la position marquée ?

Il y eut une seconde de silence.

— Non, pas pour plusieurs semaines encore.

— Ils sont riches. Est-ce qu’ils remplissent des plans de vol ? maugréa La Poigne.

Ce fut le partenaire de 1719 à ce niveau du palais, TZ-1212, qui répondit :

— En fait, oui. L’environnement de cette lune est contrôlé avec soin pour que les fumées et les gaz d’échappement n’impactent pas la flore sensible qui a coûté cher à l’import.

— « Coûté cher à l’import », répéta La Poigne d’un ton railleur.

— Arrête, lui ordonna 1719. Douze, La Poigne, avec moi. Deux-cent-quatorze, assure-toi que personne d’autre n’atterrisse pendant qu’on va jeter un œil à ce visiteur.

Un chœur de confirmations résonna sur la comm tandis qu’elle se préparait à rejoindre Douze et à descendre au rez-de-jardin, à l’ancienne. Les escaliers étaient localisés dans un angle, ce qui leur permettait de passer d’un niveau à l’autre sans même avoir à entrer dans le palais. Mais 1719 s’arrêta et coula un regard en arrière vers la plaque vissée sur la fausse pierre, puis activa un canal privé.

— Douze, est-ce que tu peux traduire quelque chose pour moi ? lui demanda-t-elle. Je n’ai pas le bon langage chargé.

— C’est comme si c’était fait, boss, répondit Douze.

Elle lui envoya une image de l’inscription, puis patienta.

— Ah, je l’ai.

Il lut la phrase et en afficha la traduction.

— Apparemment, il ne s’agit pas d’un dialecte local, mais de la planète d’où sont importées ces petites fleurs, et ce n’est que leur nom. On les appelle des Tapis de Paradis et, de toute évidence, elles sont vraiment très chères, vu combien c’est difficile pour elles de prendre racine ailleurs que sur leur sol d’origine.

— Celles-ci paraissent bien s’en sortir, remarqua 1719.

— Eh bien, si on arrive à les faire prendre, tout le monde semble s’accorder pour dire que ce sont de petits joyaux robustes.

Tapis de Paradis. Elle hocha la tête. Un nom approprié, mais la formulation dans le dialecte natif sonnait mieux.

— Jannah al Sajada, murmura 1719.

— Qu’est-ce que tu as dit, boss ?

— Rien, répondit-elle. Allons accueillir notre visiteur.

 

— Pourquoi est-ce qu’ils t’appellent boss ?

La question venait de TZ-1212 – ou Douze, comme La Poigne l’appelait, un surnom qui était resté. C’était le nouveau venu de l’escouade, qui succédait à l’aigri mais consciencieux TZ-1604, leur seule victime durant la Révolte. Son remplaçant n’avait pas été exactement bien accueilli d’entrée de jeu. Il était cependant difficile d’être froid envers un équipier sur une lune paradisiaque ; 1719 avait encouragé La Poigne et Deux-cent-quatorze à l’inclure davantage et il devenait progressivement utile.

Elle réfléchissait à présent à sa question.

— Il me fallait bien un surnom, j’imagine, finit-elle par expliquer. Cheffe d’escouade, c’est trop formel et Dix-sept-dix-neuf, c’est beaucoup trop long.

— Tout comme…, commença à dire La Poigne sur le canal de l’équipe, juste avant que 1719 ne l’éjecte de la conversation en levant les yeux au ciel.

— Comme je le disais, c’est venu comme ça. C’est La Poigne qui a commencé.

Douze donna un coup de pied dans un caillou.

— C’est lui qui trouve tous les surnoms, hein ?

— Tu peux t’estimer heureux.
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